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	Pour tous les enfants

	Petits et grands :

	Que Sainte Lys veille sur vous

	durant les sombres nuits de l’Hiver

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Mais quand tu m’attendras

	Et comment tu brilleras

	Dans quelle vie tu m’attendras

	Dans quelle nuit tu brilleras… ?

	 

	« Sweet Dream », Alice & June, 2005

	Indochine (Nicola Sirkis, Olivier Gerard, Marc Eliard, Boris Jardel)

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les prononciations indiquées en bas de page sont destinées à aider les lecteurs qui resteraient dubitatifs devant certains termes.

	Libre à chacun d’adapter cette prononciation selon ses préférences langagières.

	 

	Tu retrouveras aussi, à la fin, un lexique regroupant

	quelques mots familiers du peuple de Vinterbyen,

	mais qui te sembleront peut-être étranges

	à toi qui ne connais encore rien des mystères 

	de ce village…

	 

	



	




	 

	 

	11 décembre

	— C’est toi qui as terminé les kjøttkaker ? Une petite faim pendant la nuit ? 

	Siegried était en train de finir les tartines de son petit-déjeuner pendant qu’Ulvdreper se préparait à partir. La jeune fille leva la tête vers son père, un géant aux cheveux bruns mêlés de blanc, nanti d’une courte barbe. Louvetier de son métier, il avait été appelé au secours par le Duc de Vinterbyen, petit village perdu tout au Nord du monde. Depuis dix jours maintenant, il s’efforçait, en vain, de rassembler des preuves du passage de la meute qui terrorisait le hameau. Pour l’heure, ses yeux couleur d’écorce pétillaient d’amusement plutôt que d’agacement : il semblait sincèrement croire que sa fille avait englouti leurs restes pendant qu’il dormait. Or, celle-ci ne comptait pas être accusée d’un délit qu’elle n’avait guère commis ! Quoiqu’en pleine croissance, l’adolescente n’était pas du genre à se goinfrer en cachette. Surtout quand elle savait que le chasseur comptait emporter les restes pour reprendre des forces pendant la traque.

	Siegried riva donc ses prunelles bleu-vert dans celles de son père, sans se démonter. D’un geste machinal, elle écarta une mèche de cheveux aile de merle qui lui chatouillait le nez.

	— Regarde dans la casserole. C’est là que je les ai laissés. La sauce se trouve à part, dans le petit pot en cuivre. J’avais peur que ce soit pas très pratique pour toi de garder les boulettes dans le jus pour ton déjeuner. 

	— Tu veux parler de cette casserole-là ? 

	Ulvdreper tourna vers elle l’ustensile, complètement vide. On remarquait tout juste les marques noirâtres dans le fond, aux endroits où la sauce avait un peu accroché, la veille. Siegried ne sut quoi répondre. 

	— Et de ce petit pot-là ? enchérit-il. 

	Il bascula ledit pot la tête en bas avant de lui en montrer l’intérieur. Vide et net lui aussi, comme si on l’avait saucé avec un morceau de pain. 

	— Ce n’est pas une honte de se relever pour grignoter, tu sais, s’amusa Ulvdreper. 

	— Mais ! Non, enfin ! regimba Siegried. J’y ai pas touché, c’est promis ! Jamais je mangerais quoi que ce soit tout en sachant que tu comptes l’emmener pour ta traque ! 

	Son père la considéra un instant avant de juger qu’elle devait être sincère. 

	— Tu es probablement somnambule… imagina-t-il. Ou moi. Est-ce que tu m’as entendu bouger pendant la nuit ? 

	Siegried se souvint subitement de l’histoire d’un joueur à la flûte ensorcelée, évoquée par son amie, la bergère Gjeterinna, quelques jours auparavant. 

	— Je pense surtout qu’on a des souris. Ou des rats. Ça reste la meilleure explication quand de la nourriture disparaît. 

	Ulvdreper éclata de rire. 

	— Des souris carnivores, ce n’est pas franchement rassurant ! C’est peut-être elles qui terrorisent Vinterbyen, et non des loups ?! 

	Siegried ne répondit rien, mais songea que c’était exactement ce qu’avait suggéré la pastourelle. Enfin… Plus ou moins.

	— Allons, ma petite feuille de houx ! Des souris auraient englouti des boulettes de viande, mais laissé le pain ? 

	Là, elle devait reconnaître que son père marquait un point. 

	— Un chat s’est sans doute glissé dans la maison quand on avait le dos tourné… suggéra-t-elle.

	Elle songeait à Midnatt, le chat de type skogkatt qui vivait au château.

	Ce n’était probablement pas le seul matou de Vinterbyen. Ces félins étaient discrets et savaient se fondre dans l’ombre, surtout quand il faisait tout le temps nuit ou quasi, et qu’on ne disposait pas d’un excellent éclairage. À tous les coups, l’un d’eux s’était faufilé entre ses jambes le temps qu’elle rentre du bois. Sous peu, on le retrouverait collé à l’âtre pour se réchauffer. 

	Elle scruta les recoins sombres pour tenter d’y apercevoir le squatteur. La masure qu’on leur avait octroyée durant le temps de leur séjour à Vinterbyen, à l’évidence abandonnée avant leur arrivée, avait retrouvé un semblant de vie grâce aux aménagements de Siegried et au feu dans l’âtre. Néanmoins, en raison de la pénombre qui régnait perpétuellement à cette époque de l’année, la bicoque pouvait receler bien des mystères.

	Du reste, Ulvdreper ne se montrait guère convaincu par l’hypothèse du félidé. 

	— Un chat aurait réussi à fourrer sa tête dans ce petit pot ? Même mon poing n’y rentre pas ! Et d’après toi, il aurait lapé toute la sauce aux airelles et laissé le skyr ? 

	Pas faux. Dans le cruchon voisin, le laitage était intact. 

	— Je crois que l’un de nous s’est levé, a redîné, et ne s’en souvient pas… conclut Ulvdreper. Tu ne te sens pas repue ce matin ? 

	— Eh bien… Non. 

	— Bizarre, moi non plus. Ma foi, j’imagine qu’errer dans la forêt ouvre l’appétit ! Ou alors, on a jeté les restes au feu sans y prêter attention, pendant qu’on discutait. 

	L’incident leur était déjà arrivé. Pourtant, cette fois, Siegried se souvenait clairement avoir laissé les boulettes et la sauce intactes, en prévoyant de s’occuper de la vaisselle le lendemain. C’était incompréhensible. 

	— Tu vas manger quoi pour ton déjeuner ? se soucia-t-elle. 

	— Oh, ne t’inquiète pas. Je dénicherai bien quelque bricole à la salle des gardes, ou bien je ferai un crochet par la boulangerie.

	— Prends déjà le reste du pain, exigea-t-elle en lui tendant le quignon de seigle. Il aurait été meilleur accompagné de kjøttkaker, je suis désolée. 

	 

	❆❆❆

	 

	La veille, le fils du Duc, Tristhet, avait proposé à Siegried de l’accompagner à l’orphelinat pour rendre visite aux enfants. La fille du louvetier aurait mille fois préféré suivre son père à la chasse : du haut de ses douze ans, elle se sentait parfaitement capable d’affronter une meute de loups ! Hélas, Ulvdreper la jugeait toujours trop jeune… Siegried avait donc résolu de mener ses propres recherches. Interroger les orphelins de Vinterbyen l’aiderait peut-être à obtenir quelques informations utiles pour sa traque. Qui sait ? Les enfants ont des yeux et des oreilles partout, ce que les adultes paraissent souvent oublier (elle-même était bien placée pour le savoir).

	Siegried n’avait pas oublié son rendez-vous, néanmoins, elle avait du temps avant l’heure convenue : ils devaient se rendre à l’orphelinat un peu avant Midi pour servir la soupe. En attendant, elle se chargea des tâches habituelles : se rapprovisionner en denrées et en bois. 

	C’était une nouvelle journée noire et glacée qui s’annonçait. Il avait bien neigé durant la nuit : les bottes de Siegried s’enfoncèrent dans une poudreuse de deux mains d’épaisseur qui n’avait pas encore eu le temps de geler. 

	— Ce sera pas facile de chasser en pataugeant ainsi… marmonna-t-elle pour elle-même. Mais au moins, les traces seront bien visibles ce matin ! 

	Pour l’heure, il ne neigeait plus. Les nuées s’effilochaient sur les épines des étoiles. Rien, cependant, n’assurait qu’une autre neigée ne s’annoncerait pas avant le soir.

	 

	Devant la porte de la cuisine du château, elle dut prendre son courage à deux mains pour entrer. Des éclats de voix mécontents lui parvenaient de l’intérieur. Birk, le marmiton malade depuis quelques jours, était-il de retour ? Si tel était le cas, il essuyait une belle dérouillée. 

	Pourtant, quand elle se glissa dans la pièce, Siegried constata que Treskje, la cheffe cuisinière, se trouvait toute seule : elle ne pestait contre personne en particulier, si ce n’est contre ses casseroles, ses louches et ses rouleaux. 

	— Tout va bien ? s’enquit prudemment la jeune fille. Qu’est-ce qui t’arrive ? 

	— Il m’arrive que j’en ai assez de ces gardes gloutons et sans vergogne ! ragea la femme. Regarde-moi ça ! 

	Elle désignait une marmite à laquelle Siegried ne trouvait rien de particulier. 

	— Vide ! poursuivit la furieuse. Complètement vide ! Alors qu’hier soir, quand j’ai dénoué mon tablier, le plus subtil des potages remplissait ce chaudron. Qu’est-ce que je vais pouvoir raconter au petit Duc ? Il comptait offrir le souper aux orphelins ! 

	— T’as pas de quoi en préparer un autre ? Je peux aller acheter des choux, des patates et des carottes si tu veux…

	— Tu crois sincèrement que j’aurais le temps d’éplucher, de couper, de laisser mijoter tout ça d’ici Midi ? Alors que je dois avant tout m'occuper du repas du Duc et de ses hommes ? Laisse-moi rire ! 

	Et pour ponctuer ses paroles, elle éclata d’un ricanement nerveux. 

	— Si je mets la main sur les plaisantins qui viennent se servir sans permission dans ma cuisine, je leur tords le cou et c’est eux que je jette dans mon chaudron ! 

	Siegried parcourait rapidement les étagères des yeux. Des aromates pendaient au plafond parmi des jambons et des fenalår (ces succulents gigots de mouton en salaison). Trop prestigieux pour un repas gratuit, sans doute… du moins, d’après l’avis d’un Duc. Siegried s’attarda sur les pots d’épices, puis sur les bouteilles et les bocaux. 

	— T’as de quoi préparer du hot berry ? questionna-t-elle. ça sera probablement pas aussi nourrissant que la soupe, mais ça sera chaud et je pense que les orphelins apprécieront cette gâterie. 

	— Hum… réfléchit la cuisinière, un peu calmée. Ça peut se faire… Mais pas sûre que le jeune Seigneur soit satisfait. 

	— Je me charge de l’avertir, promit la jeune fille. 

	 

	Elle n’eut aucune difficulté à mettre la main sur Tristhet : il patientait déjà dans la cour, visiblement pressé de partir pour le village. Le fils du Duc, un adolescent à l’air rêveur et aux cheveux châtain doré, regardait son palefrenier qui terminait de sangler Ingefær, son fjordhest à la robe bien lustrée. Ledit palefrenier, à peine moins âgé que lui, était le premier ami que Siegried avait rencontré à Vinterbyen : Brat, fils du chef de la garde, cachait un cœur d’or sous son gilet de laine trop petit pour lui. Il prenait grand soin des bêtes du château et comptait, d’ici quelques années, revendiquer la place de maître d’écurie. Outre les garçons, deux gardes (probablement leur escorte), trépignaient sur place et soufflaient dans leurs mains pour se réchauffer. 

	— Bonjour, Siegried ! l’accueillit le petit Duc avec un large sourire sur sa figure d’un blanc maladif. Comment vas-tu ? 

	— Bien, merci. Je dois vous prévenir d’un changement de programme, enchaîna-t-elle en employant le vouvoiement devant les gardes. Treskje manque de soupe, à la place elle vous prépare du hot berry. 

	— Ah… Tant pis, ce sera tout aussi bien. Un peu de sucre leur fera probablement plaisir. Et puis, ce n’est pas comme si mon père ne les nourrissait pas. Je voulais juste leur offrir un petit supplément pour les remercier de leur courage.

	Sa voix tremblait un peu. Siegried ne sut s’il était déçu ou indécis… À moins qu’il se considère proche de ces gamins, lui qui avait également perdu sa mère ? 

	— La boisson sera bientôt prête, annonça la jeune fille. Treskje est déjà en train de l’accomoder. Il ne restera qu’à la réchauffer sur place. 

	— Tant mieux ! J’ai demandé à Brat de harnacher ta mule : les orphelins te prendront plus au sérieux si tu chevauches… Et je suis sûr qu’ils adoreront ta monture. Elle leur apportera une distraction, si tu le veux bien. 

	— D’accord… accepta Siegried, quoiqu’un peu surprise qu’on lui demande de chevaucher la brave Dugg comme s’il s’était agi d’un fier destrier. Et Brat, alors ? Il va monter sur le dos de Gullhorn ? 

	Le bouc avait beau être fort, elle imaginait mal son ami juché sur son échine.

	— Le Seigneur Tristhet a la bonté de me prêter l’un des chevaux de sa propre écurie, répliqua le palefrenier en désignant un lyngshest1 de robe alezane. 

	Légèrement plus petit que le fjordhest, ce cheval-là n’en paraissait pas moins robuste. Siegried devina que c’était la monture qu’on réservait à Brat pour les grandes occasions (celles où l’on avait besoin de se promener avec un écuyer, pour les fêtes ou les visites de seigneurs voisins, par exemple). 

	— Je peux harnacher Dugg moi-même, avança Siegried. En revanche, j’aurais aimé rapporter un peu de bois chez moi avant de partir. 

	Tristhet pivota vers les gardes. 

	— Eh ! Vous deux ! Veuillez vous rendre dans la réserve de bois et préparez un bon tas de bûches. Vous irez les porter à la cabane du louvetier. 

	Les soldats semblaient hésitants. 

	— Mais… nous avons ordre de vous accompagner et…

	— Ceci est un nouvel ordre. Je crois pouvoir me débrouiller pour trouver le chemin de l’orphelinat, railla l’adolescent. De plus, porter du bois vous réchauffera. Ne vous inquiétez mie, mon père et mon précepteur sont occupés ensemble. Puisque ce commandement vient de moi, ils ne pourront guère vous punir. 

	Pas fâchés de se bouger un peu plutôt que rester les pieds dans la neige sans œuvrer à rien, les gardes disparurent vers le bûcher. 

	— Ouf ! Merci d’avoir trouvé une excuse pour me débarrasser d’eux ! sourit Tristhet dès qu’ils furent hors de vue. On sera plus tranquille entre nous. Va vite chercher ta mule. J’espère que la cuisinière ne tardera plus à nous amener le hot berry : je suis pressé de voir la tête qu’arboreront les orphelins devant cette surprise ! Ils ne s’attendaient probablement pas à une nouvelle gâterie avant la fête de Sainte Lys. 

	 

	En traversant l’écurie, Siegried entr’aperçut2 Midnatt, tapi sous la crèche de la vache. 

	« Bon… Si un chat est rentré chez nous, ce n’est pas lui… » raisonna-t-elle. 

	Elle remarqua aussi que le veau tétait avec avidité : ce matin, sa mère ne manquait pas de lait, au contraire de la veille. Si un loup l’avait effrayée hier, ce n’était plus le cas aujourd’hui. Et si c’était un lutin, comme suggéré par Gjeterinna… Siegried sourit de sa propre pensée. Non, elle ne pouvait imaginer qu’un petit gnome se soit glissé sous la vache pour boire son lait !

	Elle ressortit avec Dugg, apparemment en pleine forme. Le poil de la mule s’était épaissi en l’espace de quelques jours pour affronter le climat de cette contrée. Loin d’être dru et rêche, il se révélait doux, propre, dénué de poussière et de saleté : Brat traitait les animaux aux petits oignons, ceux du Duc comme ceux de ses invités. Il n’agissait pas sous la contrainte d’un ordre, mais par amour pour les bêtes. 

	Siegried avait tellement de fois harnaché sa mule qu’elle eut terminé en l’espace de quelques minutes. Il ne fallut pas un délai plus long à Treskje pour leur apporter des bidons de fer-blanc remplis de hot berry. 

	— Attention, prévint-elle. C’est encore tiède. Et navrée de pas avoir pu répondre à votre commande, Seigneur… 

	Tristhet l’excusa de bon cœur et Siegried proposa de se charger des récipients : Dugg était habituée à porter de plus lourds fardeaux. 

	 

	La jeune fille dut reconnaître que se rendre à l’orphelinat sur leurs montures n’avait rien de déplaisant : avec la poudreuse, elle aurait eu les pieds trempés en moins de deux. Dans les rues de Vinterbyen, les gens ne perdaient pas leur temps à pelleter la neige : les chaussures des passants et les sabots des bêtes suffiraient à dégager le chemin. Probablement aurait-on déblayé si le Duc s’était déplacé. À l’inverse, personne ne semblait au courant que son fils allait sortir. De fait, on le dévisageait en murmurant quand on le croisait, et l’on s’inclinait avec un temps de retard causé par la surprise. Par ce froid, les seigneurs avaient probablement coutume de s’enfermer chez eux, ce à quoi paraissait s’être résolu le Duc Frykten, d’ailleurs.

	— Ton père est bien gentil de fournir le gîte et le couvert aux orphelins de ses terres, félicita Siegried au cours de leur traversée. J’ai eu l’occasion de visiter de nombreuses contrées au gré des chasses au loup… et je peux t’assurer que tous les nobles ne sont pas aussi généreux. 

	Tristhet grimaça une sorte de rictus mélancolique. 

	— Père fournit tout ce qu’il peut aux sans-familles, et en échange, il les embauche. Pour la plupart, il leur trouve une place dans les fermes ou les assigne à la filerie. Ils peuvent ainsi se rendre utiles et gagner leur pain en cardant et en filant la laine. Pour compenser cette besogne, ils sont nourris et logés convenablement. 

	— L’idée est bonne, approuva Siegried. 

	Elle parlait sincèrement : en fournissant du travail aux orphelins, non seulement le Duc évitait les mendiants dans sa bourgade, mais de plus, il donnait aux enfants le goût du labeur et leur permettait de gagner fièrement leur vie. Nombre de pauvres gens auraient aimé trouver un emploi aussi facilement. 

	— Tout cela, c’est grâce à ma mère, souffla Tristhet. C’est elle qui a fondé l’orphelinat. 

	Sa voix paraissait étouffée, comme s’il cherchait à masquer ses émotions. Siegried se maudit de s’être aventurée sur un terrain glissant. Elle fit de son mieux pour prendre un ton chaleureux. 

	— C’est ce qu’on m’a appris. Ce devait être une femme merveilleuse. 

	Du haut de son cheval, le jeune homme hocha gravement la tête.

	— La meilleure. Père a continué à s’occuper de l’orphelinat après elle… cependant, je crois qu’il s’en charge surtout pour honorer sa mémoire. Il n’aime pas beaucoup fréquenter le peuple. En fait, il répugne à quitter le château. Surtout en Hiver. Il est devenu très… prudent… depuis la disparition de Mère. 

	« Prudent ? répéta intérieurement Siegried. Ou trouillard ? À moins qu’il soit ravagé par le chagrin, tout simplement. »

	En tout cas, ce désintérêt du Duc Frykten expliquait certainement pourquoi Tristhet s’impliquait autant auprès de ses pupilles. 

	La conversation tomba là, car ils passaient devant la mercerie sur le seuil de laquelle Gjeterinna tricotait avec ardeur. Âgée d’une dizaine d’années, la petite bergère se retrouvait pour le moment privée de ses moutons : ceux-ci gardaient le bercail à cause du mauvais temps. Pour autant, Gjeterinna ne restait pas à se tourner les pouces : elle aidait sa grand-mère, chez qui elle vivait, à gérer son commerce de laine. Comme pour vanter la qualité de leurs ouvrages, le visage malicieux de la bambine était coiffé d’un chaud dembúll, d’où s’échappaient des boucles blond pâle. 

	Quand elle les entendit arriver, sans cesser de tricoter, Gjeterinna leva ses yeux d’un bleu limpide, semblables à ceux des chiens de traîneau. Siegried admira la dextérité de sa jeune amie : elle parvenait à manier ses aiguilles à toute vitesse, sans les regarder, en dépit des gants qui protégeaient ses doigts. Vovse, son chien buhund, assis à côté d’elle, tenait la pelote dans sa gueule pour éviter qu’elle traîne par terre. Il ne serrait pas les dents afin que la tricoteuse puisse tirer sur le fil à mesure qu’elle progressait. 

	Gjeterinna était si habile qu’elle parvint à s’incliner devant son seigneur sans même rater une maille. Vovse agita poliment la queue. Tristhet arrêta son cheval. 

	— Aimerais-tu un peu de hot berry ? 

	Les joues de la bergère rosirent et une lueur joyeuse s’alluma dans ses yeux. Or, avant qu’elle ait pu répondre, Brat rappela :

	— Gjeterinna n’est pas sans famille. 

	« C’est tout comme… » songea Siegried en se rappelant les radotages sans queue ni tête de la vieille Galgeit. 

	Gjeterinna semblait prendre soin de sa grand-mère, et non l’inverse.

	Tristhet haussa les épaules. 

	— Qu’importe ? Elle s’est bien occupée de mon bouc, hier. Et aujourd’hui, le froid est rude. Tous les enfants qui errent dans la rue ont droit à une tasse de hot berry.

	— Merci ! s’écria Gjeterinna. Vous êtes trop bon, Sire ! 

	Elle posa ses aiguilles, Vovse lâcha la pelote quand elle tendit la main. Le tricot fut rangé dans une poche. La bergère et son chien emboîtèrent le pas aux chevaux et ils gagnèrent la grille de l’orphelinat. 

	 

	Au contraire des villageois, les enfants avaient probablement été prévenus de cette visite conventionnelle. Ils ne s’attroupèrent pas en désordre autour de leur bienfaiteur, comme lors de la distribution surprise des petits pains, trois jours plus tôt. Un homme et une femme d’âge avancé, probablement les directeurs de l’orphelinat, encadraient les bambins rangés en lignes dans la cour de l’établissement. Ils ressemblaient plus à des gardiens de prison qu’à de gentils parrain et marraine, compara Siegried. La mine sévère, ils surveillaient les pupilles, guettant le moindre signe de négligence qui aurait pu leur coûter cher. L’homme, affublé de sourcils aussi drus que des queues de carcajou, serrait dans ses doigts une cravache qui semblait prête à distribuer des coups à la volée. Siegried ne put savoir si la femme tenait quelque chose : ses mains restaient croisées derrière son dos. 

	Quant aux enfants, pétrifiés et muets, ce n’était qu’un alignement de pantalons râpés, de mitaines trouées, de jupes en laine aux fils tirés et de nez morveux. Dans la neige jusqu’au genou pour les plus petits, ils grelottaient aussi discrètement que possible. À en juger par leurs joues rouges, les directeurs leur avaient visiblement frotté la figure pour qu’ils paraissent propres devant leur bienfaiteur. On voyait clairement qu’ils n’étaient pas dorlotés tous les jours. Cette scène évoqua à Siegried un troupeau de moutons cupidement surveillés par deux loups. 

	— Saluez votre maître ! glapit la femme dès que Tristhet tira sur la bride de son cheval.

	— Bonjour, Seigneur Tristhet ! récitèrent en chœur les orphelins. 

	Le jeune Duc leva la main et sourit avec une bonté sincère, pour signifier que tous chichis étaient bien inutiles avec lui. Brat avait déjà sauté de son lyngshest et tenait les rênes du fjordhest pour que Tristhet puisse descendre plus aisément. 

	— Merci pour votre bon accueil, déclama celui-ci. J’espère que vous allez bien. 

	— Oui, Seigneur Tristhet !

	— Vous m’en voyez ravi. Ma foi ! Ne restons pas plus longtemps dans le froid. J’ai apporté du hot berry pour tout le monde…

	On entendit plusieurs exclamations enchantées, bien vite réprimées par le directeur qui fronça ses queues de carcajou. Le silence retomba dans la cour gelée. 

	— … allons dans la salle à manger pour tous nous réchauffer, poursuivit Tristhet. Pendant que vous boirez, j’en profiterai pour jeter un œil aux ateliers de confection.

	— Nous avons bien travaillé, cette semaine, susurra la directrice d’une voix mielleuse. Le Duc sera content de nous !

	— Merci, Marja3. Je lui rappellerai que les enfants méritent ses compliments, répondit Tristhet d’une voix froide. 

	Si cette femme comptait tirer quelque profit de ces flagorneries, elle n’obtiendrait vraisemblablement pas gain de cause avec le fils du Duc. 

	Dans la salle à manger, une vaste pièce uniquement meublée par une table tout aussi vaste, on fit réchauffer le hot berry dans la cheminée. Tristhet servit lui-même bon nombre de tasses, aidé par Siegried et Brat. Les directeurs s’assuraient que les marmots regagnaient leur place dans le calme. 

	— Celle-ci n’est pas à nous ! croassa Marja quand Gjeterinna se présenta. 

	— Je sais, trancha Tristhet. Je l’ai personnellement invitée. Elle repartira en même temps que moi. 

	Quand tous furent servis et eurent remercié, une fois encore, ce généreux Seigneur Tristhet, celui-ci se tourna vers les gardiens des lieux :

	— Marja, Ekkel, pendant que les enfants boivent tranquillement, emmenez-moi voir les ateliers pour que je vérifie que tout est bien en ordre. 

	— On ne peut pas les laisser ici tout seuls ! protesta le directeur. 

	— Bien sûr que si, ils ne risquent pas de s’envoler. De plus, Brat et Siegried restent là pour les surveiller. Maintenant, allons-y ! 

	Ekkel et Marja glissèrent une œillade noire à Siegried, mais suivirent Tristhet hors de la pièce. Dès qu’ils furent partis, les orphelins s’animèrent. Ils se levèrent, se mirent à rire, à bavarder et même à courir çà et là pour comparer leurs impressions sur le hot berry. 

	Loin de réprimander ces élans de vie, Siegried passa d’un groupe à un autre. Elle comptait poser quelques questions à propos des loups, mais n’en eut guère l’occasion : un visage familier s’encadra soudain dans son champ de vision. 

	— Birk ! appela-t-elle. 

	Le jeune gâte-sauce, qui venait de rentrer dans la pièce, se retourna. Il était plus pâle que d’habitude et avait les traits tirés, néanmoins il sourit en reconnaissant Siegried. 

	— La chasseuse de loups ! Ça fait rudement plaisir de te revoir. 

	— Birk, mon vieux ! s’écria Brat en arrivant à son tour. T’es guéri ? 

	— Je vais mieux, confirma le marmiton. Malgré tout, Dame Marja me juge encore trop faible pour retourner travailler aux fourneaux. Du coup, pour le moment, on me garde ici pour que j’aide à la filerie. À ce qu’ils disent, c’est un labeur moins fatigant… Est-ce que… est-ce que quelqu’un m’a remplacé ? 

	Il avait l’air inquiet. 

	— Aux cuisines ? Non, le rassura Siegried. Je donne parfois un coup de main pour les commissions, mais personne n’a été engagé à ta place. Et t’as l’air de manquer à Treskje. Elle n’a plus personne après qui beugler !

	— Ouf, soupira Birk. J’espère pouvoir y retourner bientôt. Mais vous ? Qu’est-ce que vous fabriquez ici ? Je pars livrer quelques pelotes et quand je reviens, l’orphelinat est en fête ! 

	— T’as manqué Tristhet de peu, lui apprit Brat. On l’accompagne dans sa tournée de bienfaisance. Tu veux une tasse de hot berry ?

	— Et comment ! 

	Comme ils se frayaient un passage vers la cheminée et son chaudron quasiment vide, le marmiton attira à lui une gamine qui passait en courant.

	— Tu connais ma frangine ? demanda-t-il à Siegried. 

	Celle-ci reconnut la petite Andersdottir, la vendeuse d’allumettes à la sauvette. 

	— C’est ta sœur ? s’étonna-t-elle. 

	— Elle m’a acheté une boîte d’allumettes, confia la fillette. 

	— Je confirme, intervint Gjeterinna. 

	— Merci pour le hot berry ! gazouilla Andersdottir. C’est la première fois que j’en bois. 

	— C’est Tristhet et la cuisinière du palais qu’il faut remercier, corrigea Siegried. Ils avaient prévu de la soupe, mais quelqu’un a tout bu pendant la nuit. 

	— Je sais qui c’est ! affirma fièrement la marchande d’allumettes.

	Siegried la dévisagea avec de grands yeux étonnés. 

	— Pardon ? 

	— Et moi aussi, gloussa Gjeterinna. 

	— C’est Stúfur4 qui a fait le coup, dénonça Andersdottir sur le ton de la confidence. 

	Siegried regarda autour d’elle, inquisitrice. Comme si, du premier coup d’œil, elle réussirait à attraper le mécréant. Tout de même, il devait avoir un sacré appétit pour s’empiffrer une marmite de soupe à lui tout seul ! Et pourtant… ses prunelles ne rencontraient que des gamins maigrichons au ventre plat et aux joues creuses, pareils à des écureuils au sortir de l’hivernation.

	— Qui est Stúfur ? s’enquit-elle. Un de tes camarades ? 

	Gjeterinna et Andersdottir pouffèrent de concert, tandis que Birk souriait avec indulgence. 

	— Sainte Lys ! s’exclama la marchande d’allumettes, hilare. Tu sais pas qui est Stúfur ? C’est l’Yuleniðsi qu’est venu cette nuit !

	Et elle récita :

	— Stúfur, le troisième Yuleniðsi,

	Est un petit homme rabougri.

	Il s’accroupit dans les marmites

	Qui lui servent de couvert et de gîte.

	 

	Si une casserole croise son chemin,

	Il mange tout ce qu’elle contient, 

	Même les morceaux brûlés

	Collés au fond et sur les côtés…

	 

	Siegried se rappela le plat vide des kjøttkaker et de la sauce, méticuleusement raclés. Elle secoua la tête, un peu incrédule. Encore ces histoires de lutins ! Ces fillettes se fichaient d’elle !

	— Stúfur a aussi englouti les plats de l’orphelinat ? s’enquit-elle. 

	Andersdottir secoua la tête. 

	— Non. Parce que nous, on manque jamais de laisser du grøt pour les Yuleniðsi ! 

	Birk opina. 

	— Tous les orphelins gardent une cuillérée de bouillie pour éviter de tels désagréments… Treskje aurait dû en faire autant… 

	— La prochaine fois, elle se méfiera ! ricana Andersdottir. 

	Elle se hissa sur la pointe des pieds pour donner un baiser à son frère puis repartit en galopant à l’autre bout de la salle. Le marmiton la regarda s’éloigner avec tendresse. 

	— Elle est encore trop petite pour travailler à la ferme ou à la filerie, mais c’est une maligne ! souligna-t-il. Du coup, Dame Marja lui a confié la vente d’allumettes. Une besogne pas toujours facile, surtout les jours de grand froid… J’espère qu’on lui donnera bientôt un poste au château. Les journées y sont moins rudes qu’ici, contrairement à ce que les directeurs prétendent. Et au moins, on change un peu de décor… 

	Siegried hocha la tête sans vraiment écouter. Le garçon de cuisine semblait trop grand pour croire aux lutins. Elle se demanda si tous les orphelins se montraient aussi superstitieux, ou si ce n’était qu’un jeu entre eux. 

	— Et la chasse au loup ? ç’avance ? se renseigna Birk quand elle lui versa une tasse de hot berry. 

	— Bof. Mon père a commencé à empoisonner les appâts, hier… mais il n’a encore rien attrapé. J’en viens à me demander si les loups sont vraiment si terribles que ça, à Vinterbyen, douta-t-elle. 

	— Ils attaquent chaque Hiver, assura Birk. 

	Il n’eut guère le temps d’aller plus loin. 

	Tout à coup, comme par magie, tous les orphelins avaient regagné leur chaise et se tenaient silencieux, immobiles et sages devant leur tasse vide. Même Birk, qui, la seconde d’avant, se dressait face à Siegried, était désormais assis à l’autre bout de la salle, à côté de sa petite sœur. L’instant d’après, Tristhet pénétrait dans la pièce, suivi par les sinistres Marja et Ekkel. 

	— Eh bien voilà, apprécia gaiement le jeune Duc. Il semblerait que personne n’ait bougé. N’est-ce pas, Siegried ? 

	— Tout à fait ! certifia-t-elle, estomaquée par la rapidité avec laquelle les orphelins avaient réagi. 

	 

	❆❆❆

	 

	Sur le chemin du retour, dans la pâle lueur de Midi (la seule heure où se montreraient vraiment les rayons d’un Soleil bas), Tristhet souriait, perdu dans une rêverie. 

	— Je vous ai entendus donner rendez-vous à Gjeterinna pour demain… Vous retournez donc en forêt ? 

	— Oui, convint Siegried. On compte en rapporter quelques branches de houx et de sapin. Elles décoreront nos maisons pour la fête de Sainte Lys. 

	« Et on va pister le loup, bien sûr ! » compléta-t-elle en son for intérieur. 

	Elle ne le précisa pas à voix haute, peut-être par crainte que Tristhet le rapporte à l’un de leurs trois pères : Ulvdreper, Wiktor ou Frykten. Tous trois auraient pu empêcher les enfants de se lancer à la chasse au fauve. 

	— J’irais bien avec vous… médita l’adolescent. Les orphelins ont filé beaucoup de laine, Père sera content ! Et s’il est de bonne humeur, avec un peu de chance, il m’autorisera à vous accompagner. Je l’espère. Il y a si longtemps que je ne suis pas allé en forêt… Nous verrons bien ce que Père dira. Quoiqu’il en soit, je suis certain qu’il sera ravi du travail de ses pupilles !

	— Et toi ? s’enquit Siegried. T’es satisfait ? 

	— Moi ? parut s’étonner Tristhet. Moi… je suis content d’avoir pu leur offrir une tasse de hot berry et quelques minutes de temps libre. 

	
Notes

		[←1]
	 Prononce : lu-ine-seste



		[←2]
	 Graphie propre à l’autrice.



		[←3]
	 Prononce : Maria



		[←4]
	 Prononce : stoufur
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